Messe en présence de Monseigneur Wintzer

Bénédiction du nouvel autel de l’église de Soudan 

Dimanche 21 décembre 2008
  La communauté chrétienne de cette commune sont très heureux de vous accueillir, Monseigneur Wintzer, dans leur petite église.
Votre venue parmi nous est un honneur. Aujourd’hui, vous venez bénir notre nouvel autel.

L’ancien autel, datait  de l’époque du Concile Vatican 2, qui souhaitait alors que le prêtre officie face aux fidèles.

L’abbé Pierre Gurgand, prêtre à ce moment là, en avait dessiné les lignes, volontairement simples. 
Le menuisier du village, Paul Aubin avait gracieusement  réalisé cet autel.
Au printemps de cette année 2008, les prêtres, le père Minh et le père Frédéric ont signalé lors d’une rencontre paroissiale que l’autel était à bout de souffle.
La demande des prêtres  a aussitôt été entendue par Monsieur le Maire et son conseil municipal. 
La réalisation de cet autel qui est devant nous maintenant, a été rapide.  
Nous en remercions la municipalité.
-----------------------
Cette cérémonie, préparée soigneusement par quelques personnes de Soudan aidées par les membres du secteur pastoral du Haut Val de Sèvre, a permis que nous recherchions dans nos archives paroissiales.

Nous avons retrouvé un plan de l’ancien autel en pierre qui se trouvait au fond de l’église, dos aux fidèles. C’était en 1888. La demande n’avait pas pu être honorée telle quelle : l’évêché l’avait refusée en demandant d’envisager un autel plus modeste et surtout moins onéreux.
Nous avons retrouvé les  archives de la fabrique. Ignorants, nous pensions qu’il s’agissait d’une usine, mais, via Internet, nous savons maintenant que le mot  « fabrique » désignait à cette époque là, le  cercle de paroissiens qui avaient pour rôle de veiller à la bonne  utilisation des deniers servant à l’entretien de l’église. Ainsi, on  constate que notre église était bien entretenue au 18ème et début du 19ème siècle ;  les paroissiens, désignés « fabriciens » y veillaient.  Ils veillaient aussi à l’encaissement des  sacrements donnés par le prêtre : baptême, mariages et sépultures.
 Les gens n’étaient pas vraiment égaux ; on peut supposer que tous ne pouvaient pas accéder aux offices de 1ère catégorie, 3 fois plus coûteux que les offices de 3ème catégorie…
Il est évident que le laboureur n’était pas considéré comme le propriétaire du château.
Dans nos archives, nous avons aussi retrouvé les mêmes noms de famille que portent certains d’entre nous : 
· des Bruneteau, cultivateurs à la Graverie, 
· des Griffier à Rigaudon
· et des Bordage, déjà aubergistes dans le bourg.

Nos archives les plus anciennes remontent  à 1802. Elles montrent    l’importance du clergé à cette époque : le prêtre était celui qui tenait les registres de l’état civil ; il enregistrait non seulement les baptêmes, les mariages et les décès mais aussi  les testaments et les redevances de pension.
Plus tard, au début du  20ème siècle,  avec la loi de 1901, concernant les associations, nous retrouvons les traces d’une « société de tir » nommée «  la Soudanaise ».

Les demandes d’inscription au registre des associations, étaient signées par le maire de la commune et par le prêtre.

Cette association s’est ensuite appelée « société Jeanne d’Arc ». Elle  a perduré jusqu’à la dernière guerre mondiale. 
Nous avons aussi utilisé autant que faire se peut nos mémoires vivantes : 
Ernest Bonneau et Roger Bruneteau, qui font partie de nos sages de la commune, ont reparlé de leur jeunesse avec les activités sportives, mises en place par les prêtes. Je crois avoir entendu dire qu’Ernest aimait et pratiquait le foot.

Roger préférait jouer de l’harmonium.
En mettant en commun nos souvenirs, nos avons reparlé des prêtres que nous avons connus :

L’abbé Bonnifleau, qui a habité Soudan de 1951 à 1961. 
C’est à son initiative et à celle de  Gilbert Florentin, qu’en 1956   la société de tir, la Soudanaise a pu renaître.
Nous sommes nombreux à nous souvenir de ces belles kermesses de notre enfance, qui réunissaient le village. Les enfants  occupaient la scène avec des danses  et des sketches soigneusement préparés. Ces répétitions occupaient une partie de nos vacances d’été, un peu comme un centre de loisirs, ici, tout près, dans la cour de la cure.
Les jeunes se souviennent surtout du cinéma en plein air, évènement annuel, qui réunissait sous le gros marronnier de la cure, jeunes et moins jeunes.

Comment ne pas se souvenir de cette semaine qui précédait la fête ? Les femmes se réunissaient autour du four de Chante Coucou pour réaliser de délicieux tourteaux. D’autres aidaient le boulanger, M. Durand à faire les gâteaux secs.
Le jour « j » le stand de tir était installé dans la cour qui se trouve dans l’angle entre le presbytère et l’église ? Là, les exercices se déroulaient dans la joie.

C’est avec une certaine nostalgie, que nous qui avons connu cette période, repensons à ces temps forts qui étaient tellement utiles pour créer du lien entre les habitants et entre les générations.

A Soudan, nous avons encore la chance d’avoir   des personnes attachées à ces valeurs fondamentales du lien intergénérationnel. Ce sont les membres actifs du comité des fêtes qui  assurent cette continuité.
Lorsque l’Abbé Bonnifleau et sa nièce Arlette ont quitté Soudan, en 1961, la cure est restée inoccupée.

C’est le Père Gurgand,  Prêtre de  Pamproux et Salles, qui est  devenu notre prêtre.
Comment parler du Père Gurgand sans évoquer cette prise en charge de la jeunesse, qui était tellement importante pour lui ? 

Dans cette église aujourd’hui, nous sommes un certain nombre à nous souvenir de ces camps auxquels nous avons participés. Nous alliions la découverte de l’au-delà de notre contrée et surtout nous apprenions à vivre ensemble. Nous régulions nos journées par des temps nommés « temps de réflexion » qui n’avaient rien à envier aux « conseils de classe » actuels dans les  écoles qui appliquent la pédagogie Freinet.

En 1972, le Père Gurgand a rejoint Saint Maixent et c’est l’Abbé Fontenaud qui  est venu remplir sa mission dans nos paroisses de Soudan, Salles et Pamproux.

Les Jeunes ont pu continuer à vivre des moments forts avec les camps.

Lorsque Paul  Fontenaud est parti vers Chef Boutonne, ce sont les Sœurs de l’Immaculée Conception qui ont habité la cure de Pamproux. 
Nous avons forcément une pensée pour elles, Sœur Paulette, Sœur Marie Rose et Sœur Chantal. Elles ont admirablement accompli leur mission.
Le Père Boudrault, prêtre de la Mothe  venait alors officier à Soudan.

Nous avions encore une messe hebdomadaire.

La tâche était lourde.

Le Père Dix Neuf lui a succédé. Il fut le dernier occupant du presbytère de la Mothe. 

Maintenant, nous ne parlons plus de paroisse au niveau communal ; nous parlons de secteur pastoral.
Nos prêtres sont regroupés à Saint Maixent. Ils viennent à notre rencontre.

Ils souhaitent faire vivre nos églises.   
Le père Minh nous a récemment fait remarqué que notre église était peu décorée  et dépouillée de statues. 
Notre réponse fut : « ceci était  demandé par l’abbé Gurgand qui  souhaitait que ce lieu sacré soit  simple, laissant ainsi l’esprit disponible pour prier et réfléchir ». 
Dans nos archives, figure aussi  un courrier d’un paroissien qui exprimait sa joie après la venue de l’évêque. Il décrivait le chemin de croix, tel qu’il est ici et disait : « ni chromes, ni tableaux, ni plâtres coloriés ou même une fabrication de série, mais seulement quelques lignes tracées dans un rectangle de bois.  
Aujourd’hui, grâce à votre venue, Monseigneur, nous sommes heureux  d’être aussi nombreux à vos côtés.

Nous n’avons pas forcément tous la même culture religieuse.

Pourtant l’entretien de l’église semble être justifié au regard de bon nombre de citoyens, puisque nous nous y retrouvons pour les offices, le plus souvent des sépultures, mais aussi pour les mariages et les baptêmes. 

 Nombreux sont ceux qui pensent qu’il est alors nécessaire de marquer les moments importants de notre vie par un passage dans l’église.

Autrefois notre église était située en dehors du village, mais la construction des nouveaux lotissements la positionne maintenant  plus près des gens. 

Peut on  voir un signe, dans ce déplacement du village vers son église?
Peut- on espérer que  cette transformation de Soudan donne à notre église une nouvelle vie ?
YOLANDE VIELLARD

